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Ce Journal parait, arec une Grarui-e coloriée, tous les cinq jours ̂  
le i 5 arec deux Gravures , (_ g fr. pour trois mois , i 8 fr. pour 
six , et 36 [r. pour un an. ) 5o c. de plus par trim.'‘pour l'étranger.
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E n  i8 o l .  a été commencée, pour servir de supplément aulowr:nn\àesT)^me%^ 
une suite lie Gravures coloriées, form ai o ilo n g , de M eubles ,
D raperies, B ronzes,O rréfrcpic et Voitures. C es Gravures paraissent deux 
à d e u x ,L'abonnement, pour une année, est de lo  fra n cs ito centimes , p ort  
franc. L e s  Livraisons de l'année i8 i6  , comprendront les  N ”‘. fysi à  439.

« w i w v w w w w w w v i w w w w w w w w w w w v w s w w w w w w w w w w w w w w w w x V

S I  L ’ O N  S A Y O I T  Q U I  J E  S U I  S,....

C ’étoit ce que disolt en lui-même un puissant Seigneur, 
en faisant le pied de grue devant une petite l>outique de mer­
cerie. Une jeune ferainc étoit dans le comptoir. U n  enfant 
jouoit à ses côtés. L ’enfant et la mère étoient tous deux frais 
comme des roses. La mère donnait fort dans l ’œd au grand 
Scir^ncur. 11 faisoit des signes , levoit tes mains au c ie l , frap* 
poit du pied contre terre; inutiles am orces, la dame rioit 
sous cape' do ces extravagances et resloit insensible à ces feux... 
« A b! disoit le galant, que no puis-je me compromettre, que 
» ne puis-je envoyer mon valet avec les livrées de l ’opulence 
Il oFrir à celle rigoureuse personne des marques de ma géné- 
» rosité, elle n’y  résisterolt guères et je gage qu’elle n’est ro - 
« belle que par calcul , mon habit obscur flatte peu son avi­
li dilé f mais si elle savoit qui je su is!......i>

Celle dame de son côté fit à la fin des réflexions sérieuses. 
!»U née dans une condition élevée. M ille événemensdé-
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<nslreuK avoietit ruiné sa fortune et ses espérances. Son m ari, 
•* , résolu de so livrer au commerce,

^Kir-tout * PP ’ ■ indépendant lorscju'il est fait avec déli-

catesse. ^   ̂ grossir. Le mari etoit en fabrique,
T i r  femme , restée seule ̂ depuis quelques jours atteudo.t avec 
fninàtience le retour de celui qu’elle aimoit.... Cependant d i- 
L sSt-elle à son tour, voil.à un homme qui me poursuit et qui 
”  m'obsède. Sans qu’ il m’a.t j.mn.i.s vue sortir seule, sans que 
„  i ’aye à me reprocher la moindre legerete , sans q u il  ait en 

S u c  façon le droit de me mepnser , il  me m éprisé, .1 
:  S t a q u e ;  il m’outi-age 1. . ..  Ah ! s’il savoit qui ,e  suis !... »
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d e  l a  t e r r e .  i ’ a i  u n e  f e m m e  s o u -

““ r ""iherioir”"
p o „ a . -

T O U S  ê t r e  m a l h e u r e u x  i f a i t  p o u r  m o i  d e s  d é -

1.  P J  de CC.X S.U- le.

p r o f o n d s ,  r e g r e t s  a m c i s .......... - c r o y o n s  d a n s

i S g l l i s à s s s
T c e \ n i ^  lourmeiue e t  qm nous sommes!»
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retard. E lle ii’a pas besoin de se faire attendre pour se faire 
desirer. _ , ,

Quoi qu’il en soit elle est à la campagne. Par une bizarrerie 
singulière , mais qui n’est pas rare cliez les jolies femmes , elle 
a laissé ses çlenx femmes de chambre à la ville. E u e  ,s est
éprise d’une jeune pastourelle d o n t  le service seul lui est agréable
aujourd’hui. L a  pauvre petite ne sait ni tourner les cheveux, 
ni lacer même avec l ’art parisien. N ’ importe, la comtesse en 
est folle et tous ses gens en crèvent de dépit.

Pour passer un peu leur peine , Justine et Frasie ( les deux 
femmes de chambre) , se voyant seules et libres, se sont mises 
sur uii tou a faire trembler. Elles s’entendent fort bien avec 
le cocher et les laquais. Habillées comme des nyinpbes , elles 
font mettre les chevaux dès le matin , elles vont déjeuner chez 
Tortonl, puis elles Tout un tour de boulevard ; elles se rendent 
au Jardin des Plantes, aux Tuileries; elles vont voir l'O bser­
vatoire et le dôme des Invalides. L e  musée du Louvre , à peine 
mis eu ordre, est ouvert pour elles, grâces à l ’équipage qui 
éblouit le concierge. Quand elles ont vécu jusqu’à trois ou 
quatre heures eu femmes, de bon-goût, amantes, passionnées des 
heauxarts, elles se font conduire chez V éry ; et l à ,  commence 
un train de léinmes charmantes, philosophes, à la mode tl Ho­
race, ne perdant point le temps à s’affliger sur les misères hu­
maines, se hâtant de jouir au contraire des bieos de ce monde , 
et s’y  livrant avec d’autant ]>lus d’ardeur, que dans la -silualiou 
pacliculicre où elles se trouvent, les délices doivent plutôt, s’éva­
nouir.

Une table finc'est servie. Bourgogne, Bordeaux , Champagne,, 
cLique vin paroît tour-à-tour. Les valets , pour garder le. dé­
corum , servent.les belles avec gravité; mais, dans uu cabinet 
voisin, un LulFet copieux satisfait à leur gloutonnerie.

L e  temps fuit. I l  faut aller au spectacle. On se rend .à l ’Opéra. 
C ’est un théâtre qui n’est pas fertile en premières représentations ; 
mais il y  a des reprises, des rentrées, des joni'S ou l ’on s’y  
porte par habitude ou par caprice. Nos fripponnes s’installent 
gaîineiiL dans la loge de leur inaîtresse.'iVvaiil de s’asseoir, elles 
restent quelques tnomens debout, lorgnent autour d’elles, selon 
le grand genre; et b r e f, elles ne prennent tout-.à-l'ait place que 
quand toute la salle les a bien vues et admii-ées. Personne ne 
les reconnoît ; mais puisqu'elles sont-dans la loge do la comtesse, 
il làut (se dit-on) que ce soient des lemines d’un haut ran g, 
a r  la dame est difficile , et ses ai«)ies sont choisies au doigt et 
à l’œil.

On s’approche, en-fait ouvrir, on vient offrir ses hommages 
respectueux aux deux beautés éclatantes. Elles prennent cela fort- 
lie u , L a  conversation s’engage, et m ille propos pétilians so
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henrlcnt, se croisent, et forment on ramage délicieux On r:t 
on est r a v i, c’est onc chose inexprim able..... <* AU. dit tont bas 
» Justine à roreillc de F rasie , si l’on savoit qui tu e s . Î5i l  on 
» savoit qui je suis ^ ^

( 478 )

L ’ A U T O  M M E ;

Vers improvisés.

Lemolmlre malheur nous étonne 

Quand nous sommes sur nos vieux ans ; 

On trouve terrible a l'Automne 

Ce qui n’ éloh rien au Priutems.
Alphonse V.

WWXfWVWVlWtirvXiVWArt»
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A  vendre, li moitié prix , une Palatine en „ts""d e
de Marlre-Zibelinc , d e là  plus belle qualité, a trois 

i'I poils , formant cinq aunes de long , propre a lame
iom plelte de Robc.‘  S ’adresser au concierge du Musee des monu 

"• mens français, rue des Petils-Augustina, n". i •
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L E S  P L A I S I R S  D E  L A  V IE .

Chanson tratiuüe de VAtlemand.

Nelaisson: >as aux roses 

Le temps de se flétrir ,

E t dans les moindres choses 

Sachons l’art de jouir.
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Pour chercher des rouces cruelles, 

L ’homme se tourmente ici-bas,

El méprise les fleurs nouvelles 

Qui croisseul sous ses pas.

Ne laissons pas, etc.

Pour troubler le repos du sage , 

Les élémens s’arment en vaiu ;

Le sage sait qu’après l ’orage,

Le ciel est plus serein.

Ne laissons pas , elc.

Loin de l’envie et des affaires , 

Médiocrité fait son trésor ,

Et , dans ses vergers solitaires . 

Lui donne des fruits d’or. 

Ne laissons pas, etc.

Devant lu i, par quelqu'lnjuslice 

Si te sentier s’est rétréci,

11 trouve au bord du précipice, 

La main deson ami.

Ne laissons pas , etc.

L ’arailié craint qu'il ne succombe , 

Soutient ses pas , sèche ses pleurs ;
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E t, s’il périt, jusqu’en sa tombe 

Le couvre eucor de fleurs. 

Ne laissons pas, etc.

L’Iiine ainsi doucement bercée , 

Arrive à la fin d’un beau jour, 

Et fait gaîmentla traversée 

Vers un meilleur séjour.

Ne laissons pas , etc.

( 48o )

L. M.

I N V O C A T I O N  A L’A  M O U II.

. t

•1»

Amour ! toi qni nous procures tant de plaisirs et nous fais passer 
de si vilains quarls-d’lieures, q u i, tantôt noos parois une divi­
n ité , un géant formidable, et tantôt n’es plus à nos yeux qu un 
l ’ vgmée sans force et sans pouvoir, jenex'iens point t’ invoquer 
pour mon compte, te demander des faveurs ou t’adresser dos 
plaintes. Dieu merci ’ nous n’avons plus rien à démêler ensemble : 
comme un autre, j ’ai été Ion esclave , ou plutôt celui de la beauté, 
j ’ai soupiré tonr-à-tour pour des yeux n o irs, gris e tb ieu s, et 
même pour des yeux dont je ne connoissais pas trop la couleur... 
Par fois l ’on m’a v u , mouillé jusqu’aux os pendant un orage 
affreux , ou grelottant de froid durant une nuit obscure , te mau­
dire de mille façons, et le jour d’après m’énorgueillir des maux 
et des dangers que tu me faisois endurer; mais ce temps de plai— 
s irs , de fièvre et de sottises, est déjà loin de moi ; mon sang se 
calm e, ma tête gris'onne , c’est le dire que j ’ai passé la tren­
taine , et quo de follement beureux , je suis devenu Instement 
sage et honnêtement ennuyeux. Quoi qu’ il en so it, je  reconnois 
encore ta puissance , je te demande une grâce, daigne me 1 ac­
corder, ou crains de livrer ton culte au ridicule  ̂ et le soin do 
tes sacrifices à des mains impuissaïUes ! T u  connols D u lcy s, l i
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fut ieuTie, il fut beau....... rarement U trouva un m a l redou­
table et une beauté cruelle.... Aussi, de combien de couronnes 
n’orna-t-il pas ton front? D e  combien de ti-opiiees nennchit-il 
nas tes autels? Tout ce nu’ou peut faire pour augmenter lo 
nombre de tes prosélytes, i l  le fit.... On l ’a vu fréquenter assi­
dûment tes temples au milieu des cités, propager tes mystères 
iusuue dans les hameaux , au sem des bois et sur la verte lou- 
bèrû; il ne dédaigna ni l’âge, ni le ran g, se plut a compter 
des victoires faciles et de superbes triomphes ; mais tout cesse.... 
J cle  croyois du moins jusqu’au moment où j’ai apperçu DuLcys suc 
les traces d’une nouvelle conquête!... Vêtu d’un costume léger,

T I _________-.1 _  ̂ r~ ̂  A It1

( 48i ) . , ^

ment pour auemare ioü|<5buc suii ç,..— ,
avec des yeux qu’il vouloit rendre languissans , mais qui n etoient 
nue Ibibles et indécis, il chcrchoit à ralentir son Atalarite.... 
Celle-ci feignoit d’exaucer ses désirs, le laissoit approcher a
ouolnuespas; puis redoublant de vitesse, se perdoit dans la loule 
et (brçoit le p au vrcD u lcys, pâle et haletant, a_se reposer suc 
une borne.... O n m’a même dit que cette beaute m.iligne pour 
épronver le ïèle  et les forces de sou amant, s’étoit logee a l  extré­
mité de la ville ; et que celu i-ci, aurisque d’attrapper une fluxion, 
on une courbature, se préparoit à lu i porter ses vœux et ses
offrandes ! . ,

F ais, A mo u r ,  que ce projet extravagant ne puisse entrer dans 
la tête de D ulcys; que le quartier témoin de ses h.auts laits, illus­
tré par sa gloire passée, ne puisse voir son desappmiitenientet 
sa flaimiit; Qi,o c’ i! persiste cependant a se donner
en spectacle, à tenter des aventures au-dessus de son âge et de 
ses forces, fais , A m our, que la prudence vienne a son aide,' 
et diminue pour lui les dangers de l ’entreprise.

C onseille-lul, le jour o ù , nouveau Titon , il voudra entre­
prendre les travaux d’un H ercule, d’appeler à son secours Escu- 
iape et Bacclius. Peut-être, grâces à ces deux pnissans protec­
teurs , il pourra de nouveau se mettre en route pour Cytiiere ; et 
après avoir stationné quelque temps dans chacun des temples qui 
leur sont consacrés, il se sentira capable de déposer quelques 
luyrthes fanés au pied de ta statue !

* * * *
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L e mot de la Charade du dernier numéro est assaut.
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V.
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C H  A  R  A  D  ,E-;.

Sans eau lu  n'a3 p oin t m on p re m ie r  , 

S an s eau  tu  n ’as p oin t m o n  d e rn ie r  , 

S a n s eau tu  n ’as p o in t m o n  en tier.

M O D E S .

O n  v o i t  q u e îq u e s  c h a p e a u x  g r i s ,  d o u b lé s  d e  r o s e ;
1 ^  ,,1 »  b le u  d e  c i e l , g a rn is  e n  b la n c  ; b e a u c o u p  d e  c h a p e a u x

f„ '.T  i ,k „ c .  i

f o u T n o i p  e n  g ro s  ja u n e . M a U ^ k s  c h a p e a u x  to u t n o ir s  s o n t b ie n

p l i «  i l  V a ,  e n  b la n c  e t  e n  n o i r ,  d e s  c b a -
p e P u S  t a n t . ,  n a r  d e . n r  .  t a . - . ,  -sur

l e  c ô té . iK . , r Q  à u ’i s s e .  s o n t  p re s q u e  to u s  o r n é s  do
b o u q u e ÿ ï r i a r d i n i é r e ’. Q u e lq u e fo is  i l  e n tre  d a n s c e s  b o u q u e ts

des l e u r s  u n e s  J  jg J ^ fè r e  étoleu E  fe rm é s p a r  d e v a n t.
L e s  sp e tice rs  d ’o u v e r tu r e .  L ’a n n e e  d e r u ie r e

S f c l ” . »  c o i" ,™ ”.  1 .  c 5 l = . , c » ,  a n n é e - c i , l e  c e l l e ,  c a c h e  

a u x  tr o is  q u a rts  la  c o le r e ite .

iWVIAi^WVt

A  la  fe u il le  d e  c e  jo u r  est jo in te  la  g r a v u r e  i 6 o a .

VUWVlXiŴVX̂J

r „ . „ e , , . U U f  é „
M  T/t M ésann-ère , rue J V io n im a w e , i ’i . >«-> t i '

à  e L  Æ  h s  àlonn^mens datent du OU d« t 5 .

E.
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